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UN ESPACE INDUSTRIEL EN MUTATION : 
LA MOSELLE DE 1814 A 1914 
En 1914, l'espace mosellan, dans son acceptation actuelle, est 
un espace bien charpenté, caractérisé par la prédominance de 
l ' industrie lourde qu'est la sidérurgie avec ses à-côtés : mines de fer 
et bassin houiller. A cela s'ajoutent quelques autres industries dont 
les plus intéressantes sont les verreries et cristalleries de l 'est du 
département. L'étude de ces différents secteurs a été faite, dans 
les grandes lignes. Citons, par exemple, les thèses de Claude 
Prêcheur( l )  sur la Lorraine sidérurgique et René Haby(2) sur les 
houillères. En revanche manquent les ouvrages sur la genèse de cet 
espace industriel, sur les processus de l ' industrialisation. Si Henry 
Contamine(3), dans son ouvrage sur Metz et la Moselle de 1814 à 
1870, constate le changement qui s'opère dans les années cinquante 
du XIXe siècle, il ne s 'appesantit pas sur l 'analyse des facteurs de ce 
changement et la nouvelle répartition des activités industrielles 
qu'il induit, outre la révolution, inévitable, des transports et le pas­
sage du minerai des minières au minerai oolitihique. L'âge de la 
thèse joue son rôle, l 'étude par secteurs également. Un gros travail 
de recherche reste à faire, travail qui se devrait de saisir par le détail 
les éléments de la transformation. 
Cet article n'a pas pour objet d'épuiser le sujet mais d 'essayer 
de cerner certaines modalités de la naissance d'un nouvel espace 
industriel , de sentir les frémissements de cette évolution. 
Malheureusement, au-delà des renseignements fournis par les 
administrations, les sources ne sont pas aussi bavardes et nom­
breuses qu'on le souhaiterait, notamment les archives d'entreprise. 
Dans ces conditions, un outil essentiel se trouve être les annuaires 
statistiques publiés sous les auspices de Viville et de Verronnais. 
Contamine renvoie souvent à ce dernier(4J, notamment à sa 
Statistique de 1852. C'est oublier le travail de Viville publié en 1817 
et  l 'Annuaire de Verronnais(5) de 1844. Les données fournies, sur-
1) Claude PRÊCHEUR, La Lorraine sidérurgique, S.A.B.R.I. , Paris, 1959, t. 1, 631 p. 
(tableaux), t. I l  : atlas (198 pl.). 
2) René HABY, Les Houillères de Lorraine et leur région, Éditions S.A.B.R.I., Paris, 1965, 
vol. 1 : 781 p., tabl., vol. Il ,  cartes, tableaux et graphiques. 
3) Henry CONTAMINE, Metz et la Moselle de 1814 à 1870, Société d'impressions typo­
graphiques, Nancy, 1932, tome l, La vie sociale, économique el politique, 496 p., tome I l ,  
La Vie administrative, 426 p., ill. 
4) H. CONTAMINE, ouv. cil., t. 1, page 214. 
5) VIVILLE, Dictionnaire du département de la Moselle, Metz, 1817, 452 p. VERRON­
NAIS, Département de la Moselle, t. I, Statistique générale, 246 p., t. Il, Dictionnaire his­
torique des communes, Metz, 1 844, 5 1 1  p. Verronnais reprend un certain nombre de faits 
et de descriptions dans Viville. 
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tout dans le cas de la désignation d'activités, sont à peu près fiables. 
Il est en effet inutile d 'espérer avoir des chiffres précis sur les 
volumes d'activité ou sur l 'état de la main-d'œuvre. La désignation 
des sites de production industrielle elle-même, pose un problème 
de dénombrement, les auteurs travaillant par localité et non par 
commune(6). 
Au début du XIXe siècle, la faiblesse de l 'activité industrielle, 
même dans le secteur de la sidérurgie, apparaît nettement par rap­
port à d'autres départements comme la Nièvre ou la Haute-Marne. 
L'éparpillement des activités est la règle et les moulins à farine et 
huileries constituent l'essentiel des établissements industriels à côté 
des tuileries, des fours à chaux et des brasseries. I l  n'est pas rare que 
des localités, surtout les villages d'une certaine importance, cumu­
lent ces activités. Bouzonville, par exemple, qui est un gros bourg 
avec près de 1400 habitants, possède trois moulins, dont un à tan, 
trois huileries, deux brasseries et deux fours à chaux. Boulay, qui est 
déjà une petite ville, a deux moulins, cinq huileries, trois brasseries 
et un four à chaux, une papeterie, un foulon. Les mines se signalent 
par la faiblesse de l 'extraction et des effectifs. Creutzwald, par 
exemple, possède une mine, la mine de la Houve. Mais, ce n'est pas 
une mine de charbon, c'est une mine de fer : 
« La mine de La Houve est en filon, elle s'exploite par une galerie, 
on n'emploie que cent mille kilogrammes, elle rend 33 pour 100 en 
fonte. Le fer qu'elle produit est nerveux »(7). 
L'essentiel du minerai vient alors des minières, surtout celles 
de la zone de Saint-Pancré (dans l 'actuelle Meurthe-et-Moselle et 
celles d'Aumetz : 
« Les Mines d'Aumetz et d 'Audun -le-Tiche sont des mines d'allu­
vion qui s 'exploitent par des puits et à ciel ouvert : elles rendent 40 
pour cent en fonte de fer fort et nerveux, dont la qualité est très­
estimée. Jusqu'à présent les fourneaux de Villerupt, d 'Ottange, 
d'Hayange, de Moyeuvre et d'Herserange ont eu le droit d'em­
ployer ce minéral dont la consommation s 'élève annuellement à 
458,000 myriag., qui produisent en gueuse 2,200,000 kilog. Les 
mineurs employés sur ces mines sont au nombre de 62 »(8). 
Les fabriques de taille importantes sont rares alors. Baerenthal 
fabrique des tôles grâce à ses forges « à la catalane » mais n'occupe 
6) Parfois, un moulin ou une huilerie se situant dans un écart ne sont pas pris en compte 
dans la description des activités du chef-lieu de la commune, mais ce n'est pas systéma­
tique . . .  
7) VIVILLE, ouv. cil., p. 109. 
8) VIVILLE, ouv. cil., p. 22. 
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que quinze ouvriers(9). Dans le même domaine, la forge de Saint­
Louis, près de L'Hôpital, produit 100 tonnes de tôles par an ou de 
fer platiné avec douze ouvriers. 
Ici ou là se maintiennent des activités qui, si elles ne sont pas 
négligeables, s'apparentent à des formes anciennes d'organisation, 
du type Verlagsystem, dont un bon exemple est fourni par la fabri­
cation de tabatières en carton de la région de Sarreguemines : 
« Sarreguemines est aussi l 'entrepôt des tabatières de carton, qui se 
fabriquent dans les villages des environs, et qui occupent plus de 
250 familles dans les intervalles de repos que laissent les travaux 
des champs. Ces tabatières, dont le carton se tire de la papeterie 
d'Ars-sur-Moselle, reçoivent leur dernière préparation à Sarregue­
mines. On en expédie annuellement plus de 100,000 douzaines »( 1O). 
Sarrebourg se signale par la diversité de ses productions(1 1 )  
dans une organisation qui se situe à la limite entre le monde indus­
triel et le monde artisanal. Les aléas économiques de la période 
freinent parfois des initiatives originales comme la fabrique de 
décors d'architecture, fondée par Joseph Beunat vers 1805-1807, les 
savonneries ou les fabriques de siamoises, liées au secteur tradi­
tionnel de la tannerie, sans oublier la chapellerie, la coutellerie ou 
la fabrique de bougies. 
Cependant, certaines entreprises se manifestent déjà par l 'ex­
tension qu'elles ont prise ou par leur potentialité. En premier lieu, 
vient à l 'esprit de citer la sidérurgie dont on connaît le destin. A 
côté d'un nombre non négligeables de petites forges dont certaines 
transforment les produits bruts (nous avons évoqué Baerenthal et 
Saint-Louis) se dégage le poids de monde de Wendel, malgré les 
vicissitudes de l 'époque révolutionnaire(12) . Si la forge de Creutzwald 
a été vendue, Hayange reste le cœur d'un ensemble qui inclut, à 
partir de 181 1 ,  l 'usine de Moyeuvre où François de Wendel fait 
immédiatement construire une nouvelle platinerie, suivie d'une 
autre à Jamailles, en amont dans la vallée de l'Orne, face à 
Rosselange. Selon Viville, les forges de Hayange sont les plus consi­
dérables du département : 
« . . .  elles se composent de 25 bâtiments et comprennent deux hauts­
fourneaux, cinq feux d'affinerie, deux platineries, une fenderie, une 
9) Signalons que Baerenthal utilise déjà la houiLle, achemjnée par l'Alsace. 
10) Idem, p. 366. Le mot « douzaines » est en italique dans l'original. 
1 1 )  Voir : Christiane GABRIEL, « Les débuts de l'industrie à Sarrebourg », dans Marion 
DUVIGNEA U (dir.), Lorraine du feu, Lorraine du fer - Révolutions industrielles et trans­
formations de l'espace mosellan (XVIle-XIXe siècles), Saint-Julien-Iès-Metz, Archives 
départementales de la Moselle, 1996, p. 1 19-125. 
12) René SÉDILLOT, La Maison de Wendel de 1 704 à nos jours, Paris, Les Petits-Fils de 
François de Wendel & Cie, 1958, 409 p. 
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laminerie, neuf forges de clouterie, une scierie, une batterie de bou­
let, un four à chaux, un four à briques, une tuilerie etc. etc. 
Les fourneaux sont alimentés des mines d'Hayange, de Florange et 
d'Aumetz. Celles de Hayange sont très-près de l 'usine ; elles repo­
sent entre des bancs calcaires et s 'exploitent par sept galeries. Le 
minerai rend 36 pour 100 en fonte. C'est un fer tendre. 
Les forges de Hayange consomment annuellement 5 ,230,000 kilo­
grammes de minerai qui rend en gueuse 1 ,827,000 kilogrammes de 
fer fort ou métis, suivant les proportions de mélanges ; 283 ouvriers 
sont constamment occupés dans cette belle usine, qui a en outre 25 
employés »(13). 
Quant à l 'ensemble de Moyeuvre, il emploie alors 97 ouvriers 
et 7 employés. Dans l 'Est de la Moselle, les forges de Mouterhouse 
sont qualifiées de « plus importantes du département » ; elles ont 
500 ouvriers mais connaissent des difficultés liées à leur approvi­
sionnement en bois. Un des hauts-fourneaux a dû être éteint. 
Un autre secteur industriel fait preuve de dynamisme : la ver­
rerie(l4). Dès la fin du XVI I Ie siècle, la verrerie-cristallerie de Saint­
Louis fait figure de grande entreprise. Fondée en 1 767, elle est déjà, 
avant la Révolution, une entreprise de taille industrielle(15) . Ce que 
l 'on appellerait aujourd'hui sa « veille technologique », lui permet 
d'être au fait des dernières trouvailles de son secteur et de confor­
ter ses positions. Plus modestes mais manifestant quand même une 
agressivité indéniable, les verreries de Meisenthal et Goetzenbruck 
se sont spécialisées dans les verres de montre et exportent, dit-on, 
jusqu'aux Indes orientales. Signalons aussi la faïencerie de 
Sarreguemines. Née en 1790, il est significatif que sa première opé­
ration d'envergure soit la transformation d'un moulin à huile en 
moulin à cailloutage. 
Il est de tradition de faire remonter aux années cinquante du 
XIXe siècle les grands bouleversements de l 'espace industriel 
mosellan et lorrain(16) . Il est vrai que la mise en place des princi­
pales voies ferrées ainsi que l 'achèvement du canal de la Marne au 
Rhin ont joué un rôle fondamental dans les nouvelles polarités du 
territoire. Cependant, dès la période qui se situe entre les débuts de 
la Restauration et la Seconde République se dessine la nouvelle 
13) Viville, ouv. cit., p.  187. 
14) Voir : O. FLORY, « Die Geschichte der Glasindustrie in Lotbringen », lahrbuch der 
Gesel/schaft für Geschichte und Altertumskunde, 1911 , p. 1 32-379. 
15) Jean-Claude CLAVEL, Hommes et familles à la tête des cristalleries de Saint-Louis de 
1 767 à 1989, Paris, éd. Jean-Claude Clavel, 1993, 143 p., il!. 
16) J:rançois BAUDIN, Histoire économique et sociale de la Lorraine, t. 2 L 'Essor, 289 p., 
ill., Editions Serpenoise et Presse Universitaire de Nancy, Metz, 1993, p. 17. 
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géographie historique de la Moselle. Il est vrai que les voies de 
communication pèsent lourd dans les choix d'implantation mais 
parfois, ces choix les anticipent et pas toujours sur les bases que l'on 
croit. Au début du XIXe siècle, si le chemin de fer pointe son nez 
et si l 'on discute assez vite des différents trajets possibles entre 
Paris et Metz, entre Metz et Sarrebruck, Metz et Nancy, Metz et 
Strasbourg, la voie d'eau mobilise encore les esprits. Le vieux pro­
jet, souvent remis sur le tapis, d'une canalisation de la Moselle ou, 
du moins, de travaux permettant son utilisation par une batellerie 
adaptée aux besoins industriels, garde tout son attrait. Il est même 
un moment question d'utiliser des bateaux à vapeur à faible tirant 
d'eau pouvant tirer partie de la rivière sans que l 'on y fasse de gros 
travaux(1 7) . Dès 1840, les forges d'Hayange et de Moyeuvre sont 
reliées à la Moselle par deux chemins de fer particuliers( 18) . 
L'objectif est d'acheminer la houille de la Moselle aux usines de 
l 'Orne et de la Fensch. 
Au sud de Metz, l'exemple d'Ars-sur-Moselle est assez révéla­
teur du rôle joué par la voie d'eau. S 'il est vrai que les chances 
soient très fortes que le tracé de la ligne Metz-Nancy passe par Ars, 
il n'en reste pas moins que le développement industriel de la loca­
lité précède les travaux du chemin de fer. En revanche, il est ques­
tion d'y créer un débarcadère. En 1817 ,  écrit Viville, « Le ruisseau 
de Mance traverse ce village ; il alimente six moulins et trois pape­
teries. La dernière qui a été construite en 1816, emploie des 
machines et des procédés ingénieux ». En 1 844, selon Verronnais, le 
tissu industriel d'Ars s'est singulièrement étoffé. La papeterie, sec­
teur ancien, se maintient et même prospère. A côté de l 'entreprise 
Nourissier, qui produit du carton « pour la confection des taba­
tières de Sarreguemines et autres usages », comme c'était déjà le 
cas, se développe la fabrique Lamy qui vient de se doter d'une 
machine à vapeur. Sa fabrication de papier à la cuve rivalise, affirme 
Verronnais, « avec les premières de France ». Elle fait aussi des 
« papiers-porcelaine de toutes couleurs et d'un beau brillant », des 
cartons de « bonne qualité ». 70 ouvriers et ouvrières y travaillent. 
A côté de cela, l 'élément le plus intéressant est sans doute l 'im­
plantation de la société Karcher et Westermann(19l, spécialisée dans 
le fil de fer, les chaînes et les pointes de Paris. Elle emploie déjà 80 
17) LE JOINDRE, « Rapport sur l'établissement de bateaux à vapeur sur la Moselle », 
Mémoires de l'Académie de Melz, volume 1833-34, p. 29. Ces bateaux sont censés trans­
porter avant tout des voyageurs. 
18} François de Wendel aurait un moment caressé l'idée de rendre l'Orne navigable 
(SEDILLOT R., ouv. cil., p. 161) .  Charles de Wendel fera pression sur les autorités dépar­
tementales, en vain, pour que l'on rende la Moselle navigable. 
1 9) Laquelle ne sera juridiquement constituée en société qu'en 1855 (Archives départe­
mentales de la Moselle, A.D.Mos., 72 Q 98). Voir : François ROTH, « Les Forges d'Ars­
sur-Moselle, XIXe-XXe siècles », Cahiers lorrains, n° 1 ,  1985, p. 77-92. 
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ouvriers. A côté de cela sont à signaler une fabrique de « semoules, 
vermicelle, pâtes d'Italie et tous produits farineux » qui emploie 25 
ouvriers à laquelle s'ajoutent « des fabriques d'ébénisterie, de chau­
dronnerie, de formes pour les papeteries, de jauges, des huileries, 
clouteries, deux distilleries montées à la vapeur, six moulins à fari­
ne . . .  ». Le minerai oolithique, découvert en 1 841 ,  va entraîner 
Karcher et Westermann à demander la concession de la Mance, en 
amont d'Ars. La localité, gros bourg viticole jusqu'alors, entame 
une carrière qui va en faire en une vingtaine d'années un des prin­
cipaux centres industriels de la Moselle, si ce n'est le principal sous 
le second Empire(20). 
A l'autre extrémité du département, dans sa configuration 
actuelle, se bâtit, en 1 838, la verrerie de Vallérysthal(21 )  qui, comme 
ses consœurs du Pays de Bitche, va s'attaquer dans un premier 
temps, avant de diversifier sa production, aux verres de montres. 
Signalons aussi la naissance de l 'extraction houillère en 
Moselle, née en grande partie de la perte du bassin sarrois tombé 
aux mains de la Prusse, avec la création de la « Compagnie des 
mines de houille de Schoeneck en » en 1821 (22), société par actions. 
En 1 834, le premier charbon lorrain sort de terre. 
En dehors des grandes voies de communication et des gise­
ments de fer ou de houille, Boulay voit ses activités se diversifier et 
se développer entre 1817 et 1844. L'entreprise Somborn, dans la 
métallurgie, s'est établie en 1822 et est forte alors d 'environ 227 
employés et ouvriers. La chimie s 'est développée avec une fabrique 
de colorants et de colle. Une fabrique de cuirs s 'est installée en 
1 830 . . .  
Cependant, s i  l 'on fait une analyse de l 'évolution globale des 
communes par rapport au fait industriel, les changements parais­
sent peu importants. Pour éviter d 'être fastidieux, et pour des rai­
sons pratiques, nous présentons ci-dessous un tableau limité aux 
communes commençant par b et présentant des activités « indus­
trielles » en 1817 ou en 1844 : 
20) Laurent COMMAILLE, « Ars-sur-Moselle, bourg-modèle des côtes de Moselle », 
Cahiers lorrains, n° 1 ,  1985, p. 61-75. 
2 1 )  Antoine STENGER, Verreries el verriers au pays de Sarrebourg, Sarrebourg, Société 
d'Histoire et d'Archéologie de la Lorraine, 1988, 285 p., il!. La verrerie de Vallérysthal est 
fondée selon une ordonnance royale de 1838 par le baron Auguste François Eléonore de 
Klinglin. 
22) Stéphanie ROBERT, « A la découverte du charbon lorrain ! La Compagnie des mines 
de houille de Schoenecken ( 1820-1841 ) » dans Lorraine du feu, Lorraine du fer, ouv. cit., 
p. 27-33. Stéphanie Robert évoque l 'hostilité des de Wendel, eux-mêmes intéressés par 
l'accès au charbon. Sédillot tait cette hostilité et n'évoque que l'incapacité de la mise en 
exploitation. Stéphanie Robert insiste avec justesse sur la faiblesse financière de l'entre­
prise. 
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localité 1817 1844 
Baerenthal 1 forge, 1 moulin, 1 huilerie 1 forge, 1 moulin, 1 huilerie, 1 four à 
résine et à goudron 
Bambidestroff 3 moulins, une brasserie 3 moulins, 1 brasserie, l four à chaux 
Ban-Saint-Martin - l blanchisserie 
Barst - 1 clouterie, 1 carrière 
Basse-Ham 1 moulin -
Bazoncourt 1 moulin 1 moulin 
Beauregard (ann. Thionville) - 1 sucrerie, 1 brasserie, 1 tannerie, 
ateliers de serrurerie et de mécanique 
mus par la vapeur. 
Béchy 1 huilerie 1 huilerie 
Beckerholtz l tuilerie l tuilerie 
Béning-lès-Saint-Avold l moulin 1 moulin 
Bertring (Grostenquin) - 1 moulin, 1 carrière 
Berviller 1 mine 1 mine 
Bettange 1 moulin ( à vent) 1 moulin (à vent) 
Bettelainville 1 brasserie, 1 four à chaux 1 brasserie, 1 four à chaux 
Betting-lès-Saint -A void 3 moulins 3 moulins 
Bettviller 2 moulins 2 moulins 
Beyren 1 moulin 1 moulin 
Biding 1 moulin 1 moulin 
Bionville-sur-Nied 1 moulin l moulin 
Bisten-en-Lorraine 1 moulin, 1 four à chaux 1 moulin, 1 four à chaux 
Bistroff 1 moulin 1 moulin, 1 tuilerie 
Bitche 2 moulins 2 moulins 
Bliesbruck 1 moulin -
Blies-Guersviller 1 moulin 1 carrière 
Borny - 1 tuilerie et une briqueterie 
mécaniques, 3 fours à chaux 
Boucheporn 1 carrière (pierres à plâtre) 1 carrière (pierres à plâtre) 
Boulay 2 moulins, 5 huileries, 3 l fabrique outillage-quincaillerie (220 
brasseries, 1 four à chaux, ouvriers), 2 fabriques de produits 1 papeterie, 1 foulon chimiques dont une à 50 ouvriers, une 
fabrique de « chapeaux cirés » (50 
ouvriers), 1 fabrique de cuir, 1 filature 
avec un « grand nombre d'ouvriers, 1 
fabrique de matériel agricole, & 
fabrique pour la confection d'arçons à 
l ' usage de la cavalerie française, 2 
fabriques d'ouvrages en filet (60 
ouvrières pour les deux) plus 10 tanneries, 4 teintureries, (huileries, 1 aiguiserie, 
1 foulon, 2 moulins à farine et 1 à tan 
(en sus de celui de la fabrique de cuir). 
Bousbach 2 moulins 2 moulins 
Bousse 1 moulin, 1 four à chaux 1 port avec dépôt de houille 
Boussevi 11er 2 moulins dont 1 à tan 2 moulins dont 1 à tan 
Boust 1 moulin -
Bouzonville 3 moulins dont 1 à tan, 3 3 moulins dont 1 à tan, 3 huileries, 2 
huileries, 2 brasseries, 2 brasseries, 2 fours à chaux, 1 fabrique 
fours à chaux de colle forte 
Breidenbach 1 moulin 1 moulin 
Breistroff-La Grande 2 moulins 2 moulins, 1 four à chaux 
Buding 1 moulin 3 moulins dont 1 à tan, 1 huilerie, 1 
foulon, 1 filature 
Burtoncourt 1 tuilerie 1 tuilerie, l briqueterie, 1 brasserie, 2 
carrières 
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Le résultat de ce sondage limité met en évidence l 'importance 
des changements quand ils se manifestent. C'est notamment le cas 
de Boulay où l 'on passe d'une activité intéressante mais modeste à 
une pléthore d'entreprises non négligeables parmi lesquelles émer­
gent nettement Somborn, avec ses deux-cent-vingt ouvriers. Ce qui 
frappe aussi, mais que nous n'avons pas fait figurer dans le tableau, 
c'est l 'esprit d 'innovation, le dynamisme de ce petit centre indus­
triel. La fabrique de cuir Veuve Humbert et Fils n'a pas hésité à 
faire venir de Worms, en Hesse-Darmstadt, une machine capable 
de couper 1000 kg d'écorce à l 'heure en tronçons de 13 mm. La 
fabrique de machines agricoles produit aussi bien des machines à 
battre le blé que des cylindres, des presses pour les huiliers, des 
moulins à orge, etc. A côté de ses scies, limes et autres outils, 
Somborn fabrique des « lames de fleuret très estimées ». La fabri­
que Muller élabore des colles fortes « dont les produits rivalisent 
avec les colles fortes et gélatines de Cologne et de Flandre ». Quant 
à la fabrique de chapeaux Bretnacher, elle a obtenu plusieurs 
récompenses, un brevet d'invention, en 1843, pour ses « chapeaux 
veloutés » et expédie « jusqu'en Suisse et au-delà »(23). Cet espèce 
d'inventaire à la Prévert peut faire douter de la validité du processus 
d'industrialisation. Il faut le restituer dans le contexte de l 'époque 
et ne pas oublier que nous sommes encore loin de la standardisa­
tion et de l 'organisation scientifique du travail. Par ailleurs, il faut 
noter la persistance des moulins et huileries dont le déclin ne sera 
vraiment significatif qu'à partir du moment où le chemin de fer 
entraînera le désenclavement des marchés locaux. Denis Brunn fait 
remarquer que sous le Second Empire la Moselle compte encore 
568 moulins à farine, soit 40 % de tous les établissements indus­
triels, auxquels s'ajoutent 109 moulins à huile(24). 
Deux éléments se dégagent de la comparaison entre 1817 et 
1 844. D 'une part, la constitution de pôles industriels qui, s'ils sont 
encore modestes, n'en existent pas moins et peuvent constituer des 
centres d'impulsion. D 'autre part, le maintien des activités tradi­
tionnels et la prédominance d'un fait industriel que l 'on peut quali­
fier de rural. Ce dernier élément est fondamental et pèsera lourd 
dans l 'organisation future du territoire mosellan. En effet, les villes 
sont de faible poids et ne peuvent, quand elles atteignent une cer­
taine importance, jouer un rôle dans l 'organisation économique de 
l 'espace. Sarreguemines est une toute petite ville, Boulay et 
Sarrebourg ne font qu'atteindre le niveau urbain et laissent beau­
coup à désirer au niveau quantitatif. Hayange et Moyeuvre ont res-
23) VERRONNAIS, ouv. cit., article Boulay. 
24) Denis BRUNN, « Les industries du département de la Moselle sous le Second 
Empire », Les Cahiers lorrains, 1992, nO 3-4, p. 419-429. 
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pectivement 1296 et 1 398 habitants en 1836, 2093 et 1980 en 
1851 (25). Les deux centres qui pourraient jouer un rôle de premier 
plan par leur population, leur situation (vallée de la Moselle, nœuds 
de communication . . .  ), à savoir Metz et Thionville, sont avant tout 
confinées dans leur rôle de place forte. La période n'est pas, pour la 
zone frontière, encore toute marquée du passage des Alliés, au 
déclassement des fortifications. Au contraire, jamais la réglementa­
tion n'a été aussi contraignante en ce qui concerne les zones de ser­
vitudes. Tous les terrains qui entourent Metz et Thionville sont 
interdits à la construction. Une simple affaire de rucher remonta un 
jour jusqu'au Ministère de la Guerre(26). Glacis, polygones d'artille­
rie, terrains d'exercice et zones de bivouac gèlent toute expansion 
urbaine et a fortiori industrielle. Intra-muros, la situation n'est 
guère plus brillante. Entre les surfaces contrôlées par l 'Armée et 
celles qui sont entre les mains de l 'Église catholique, il ne reste pas 
grand-chose pour les citadins. Aussi la principale activité « indus­
trielle » de Metz est-elle la tannerie et ses dérivées, essentiellement 
en liaison avec le monde militaire, plus quelques autres domaines 
comme l 'imagerie. Les fonctions administratives et commerciales 
forment l 'essentiel de la vie messine, de la vie d'une place forte 
dont les portes sont fermées tous les soirs jusqu'au début des 
années soixante malgré les demandes réitérées du Conseil géné­
ral(27) et que rien ne vient profondément troubler à part quelques 
tentatives comme celle de MM. Massun et fils qui tentent d'y 
implanter une fabrique d'aiguilles en 1844(28). 
Il est évident que l 'implantation du chemin de fer va jouer un 
rôle déterminant dans la construction de la carte industrielle de la 
lorraine à l 'époque contemporaine, mais cette carte est déjà esquis­
sée. La mise en place du réseau va ainsi favoriser des centres 
comme Ars-sur-Moselle où Karcher et Westermann vont pouvoir 
25) Source : INSEE, Population par commune à différents recensements depuis 1802 ou 
1806. 
26) A.D. Mos., série R, avant 1 870, R 485. Signalons que le même Ministère de la Guerre, 
au nom des impératifs de la Défense, refusa à la commune de Mouterhouse l'ouverture 
d'un chemin vicinal en direction du Bas-Rhin 
27) LABRY de, Ouverture permanente des villes fortifiées, Paris, 1863, 228 p., p. 142-198. 
28) Rapport de M. Bodin, « La fabrique d'aiguilles de MM. Massun et fils, rue des 
Parmentiers à Metz », Mémoires de l'Académie de Metz, 1844, p. 439 : 
« Il y a peu de mois encore qu'ils dirigeaient un établissement semblable, à Aix-la­
Chapelle, lieu renommé, depuis longtemps pour la bonne confection de cette sorte de pro­
duits : l'élévation de droits dont le gouvernement frappa récemment l'importation des 
aiguilles, entrava les relations commerciales de ces fabricants, dont les placements, en 
grande partie, se faisaient en France. Ils prirent la détermination de venir se fixer parmi 
nous, de transporter en deça de la frontière leur matériel de fabrication et d'amener avec 
eux quelques ouvriers tout formés. ( ... ) 
Près de quarante ouvriers, tant hommes que femmes ou jeunes gens, confectionnent en 
moyenne cinquante mille aiguilles par jour, et les propriétaires espèrent être bientôt en 
mesure de porter ce nombre au double ».  
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passer du stade de la fabrique de quincaillerie à l 'usine sidérurgique 
tandis que Dupont et Dreyfus implantent ex-nihilo leurs hauts 
fourneaux(29). Hayange et Moyeuvre accélèrent leur développe­
ment grâce aux voies qui les relient à l 'axe Metz-Thionville. Dans 
l 'est de la Moselle, Mouterhouse, tombée entre les mains de de 
Dietrich en 1842, va survivre en fabriquant des bandages de roues 
pour les wagons alors même que l 'usine n 'est pas reliée au rail ! 
Vallérysthal décolle avec l 'achèvement de la voie ferrée Paris­
Strasbourg mais aussi parce que la réalisation du canal de la Marne 
au Rhin permet l 'acheminement à bon prix du sable de Champagne 
en remplacement de celui qui venait du Palatinat. Afin de confor­
ter son expansion, l 'entreprise familiale du baron de Klinglin se 
transforme en société par actions entre 1854 et 1856, avec un 
actionnariat qui dépasse, comme pour la verrerie-cristallerie de 
Saint-Louis, les limites du cadre local(30). L'exemple le plus specta­
culaire du rôle du rail dans la constitution de l 'espace industriel est 
bien sûr l 'édification du complexe sidérurgique de Stiring­
WendeIC3 1 l, sur la ligne Metz-Sarrebruck, entamée avant la mise en 
place de la voie ferrée. L'usine doit produire pour le chemin de fer, 
des rails notamment, et bénéficier dudit pour ses approvisionne­
ments et ses débouchés. L'accès au charbon sarrois est en effet une 
des préoccupations majeures des milieux économiques mosellans, 
nonobstant l 'espoir d'en extraire sur place. C'est d'ailleurs dans 
cette direction que se développent les premiers projets de chemin 
de fer en Moselle(32), notamment celui de Siméon Worms, banquier 
de son état, en 1831 .  Le site de Stiring-Wendel correspond au 
schéma qui veut que la sidérurgie s'implante sur le charbon en rai­
son des volumes transportés. L'installation de la société Adt(33) en 
1853 à Forbach et l 'extraction du charbon à Petite-Rosselle à partir 
de 1856 renforcent le pôle du saillant forbachois. Le choix de 
Hombourg par l 'entreprise Gouvy s'avère, de ce point de vue, une 
bonne opération. 
L'intégration des territoires qui constituent l 'actuelle Moselle 
dans le Ile Reich ne va pas bouleverser l 'organisation qui s 'est mise 
en place, du moins du point de vue spatial. Certes, des transferts se 
29) François ROTH, « Les forges d'Ars-sur-Moselle » ,  article cité. 
30) Dans un premier temps le baron crée une société en commandite par actions ( 14  juillet 
1 854) dont la conversion en société par actions est prévue par les statuts. Cette dernière 
est autorisée par décret impérial du 7 mai 1856. Voir : Arch. dép. Meurthe-et-Moselle, 
9 M 32 et A.D. Mos., 37 J 6. 
31) Marcel GANGLOFF, Stiring-Wendel, t. 1 Naissance d'une ville, Stiring-Wendel, 1994, 
207 p., il!. 
32) Voir : Vauquesal PAPIN, Un siècle de chemin de fer en Alsace-Lorraine, Levallois­
Perret, Picador, 1980, 345 p., il!. 
33) Jean-Claude FLAUSS, « Les usines Ad! à Forbach », Les Cahiers lorrains, 1992, n° 2, 
p. 135-144. 
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sont opérés comme le départ de Dupont-Dreyfus vers Pompey 
(mais l 'usine d'Ars demeure) ou l 'achat de la verrerie de Portieux 
par Vallérysthal pour garder l 'accès au marché français mais dans 
l 'ensemble, les choses restent en place. Le point principal de 
l 'époque est l 'accès des intérêts allemands au bassin ferrifère. La 
minette n'est pas très intéressante pour ce qui est de sa teneur en 
fer et de la qualité des fontes qu'elle fournit. Elle a néanmoins le 
mérite d'exister et d'être là en grande quantité. Dans l 'euphorie des 
Gründerjahren, Stumm, de Neunkirchen fonce la mine Lothringen 
à Moyeuvre. La dépression des années soixante-dix porte un coup 
très sévère à l 'économie de la Lorraine allemande confrontée par 
ailleurs aux barrières douanières françaises et au goulot d 'étrangle­
ment technique que constituait la fonte phosphoreuse issue de la 
minette face à une demande d'acier croissante. La mise au point du 
procédé Thomas-Gi1christ va rendre le gisement lorrain très attrac­
tif et l 'on assiste à une véritable course au gisement de fer suivie de 
la construction d'usines sidérurgiques. 
L'implantation des nouvelles usines renforce l 'axe mosellan 
dans sa partie entre Metz et Thionville, nonobstant le site excentré, 
plus tourné vers le Luxembourg, d'Audun-le-Tiche. Les unités 
« méridionales » connaissent des difficultés qui amènent la ferme­
ture de Novéant dès les années soixante-dix, la fin de l 'entreprise 
Karcher et Westermann en 1888 tandis que les Forges lorraines, 
anciennement Dupont-Dreyfus, sont obligées d'éteindre leurs 
hauts-fourneaux. Stiring-Wendel est fermé en 1897 et le personnel 
en partie déplacé sur Hayange. En revanche, Stumm s'installe à 
Uckange, Roechling à Thionville. Des groupements d 'intérêts ger­
mano-belges ou belges constituent les hauts-fourneaux de 
Maizières et de Nilvange (Aumetz-Friede), de Fontoy. Dans la val­
lée de l 'Orne naît l 'usine des Rombacher Hüttenwerke. Les années 
1900 voient des concentrations s 'opérer et la montée en puissance 
de la sidérurgie de la Lorraine allemande, la construction du com­
plexe d'Hagondange par Thyssen, à la veille de la première guerre 
mondiale constituant en quelque sorte l 'apogée de cette période. 
Les intérêts allemands permettent aussi un décollage du bassin 
houiller, notamment par le rachat de concessions qui vivotaient (La 
Houve, Sarre et Moselle) .  
Le paysage industriel de la Moselle en 1914, est,  bien sûr, sans 
commune mesure avec la situation du début du XIXe siècle. 
L'échelle des activités industrielles n 'est pas la même. Sa particula­
rité consiste dans la constitution de zones d'activité dominante : 
sidérurgie dans l 'ouest, entre le gisement de minerai de fer et la 
Moselle, originalité liée à la faible teneur de la minette car d'ordi­
naire les usines s 'établissent sur le charbon, extraction houillère 
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dans le bassin charbonnier (ce qui est logique), industrie du verre 
et du cristal dans l 'est (Pays de Bitche et Pays de Sarrebourg), 
zones auxquelles on peut ajouter les salines du sud. Les ressources 
du sous-sol ont joué un rôle prépondérant dans l 'organisation de 
cet espace, essentiellement du fait de la faiblesse des positions 
industrielles de départ. L'absence de pôle industriel urbain préexis­
tant au décollage de la grande industrie ou de grande activité de 
transformation, indépendamment de centres comme Sarregue­
mines (mais fortement dépendant de la faïencerie et de la céra­
mique) a sans doute pesé lourd dans le manque d'industries d'aval, 
génératrices de valeur ajoutée. Ce n'est pas propre à la Moselle car 
le Pays Haut meurthe-et-mosellan, voire la Lorraine tout entière, 
est dans la même situation. La position de zone frontière est certai­
nement, aussi, à verser au dossier. 
Laurent COMMAILLE 
Zusammenfassung 
EINE INDUSTRIEREGION lM WANDEL. DAS 
MOSELDEPARTEMENT ZWISCHEN 1814 UND 1914 
Zu B eginn des zwanzigsten J ahrhunderts war das heutige 
Département Moselle, damais ein Teil Deutschlothringens und dem 
sogenannten Reichsland zugehorig, eine sowohl mach tige aIs auch 
vielversprechende Industrieregion, die sich vor allem der Eisenverhüttung 
sowie der Erz- und Kohleforderung verschrieben hatte ; daneben spielte 
aber auch die Glasindustrie weiterhin eine Rolle. Der grosste Teil der 
Produktionsstatten stammte offensichtlich aus der Zeit der grossen 
Industrialisierung, die man für Lothringen gegen Ende des 19. Jahr­
hunderts anzusetzen hat. Wissenschaftliche Untersuchungen betonen 
allerdings auch die Bedeutung der Zeit um 1850, ais der Bau des 
Eisenbahnnetzes, die steigende Nachfrage nach Eisenerz sowie die 
vorhandenen und entsprechend nutzbaren Wasserstrassen den Raum 
in eine neue Phase der Industrialisierung eintreten liessen. Bei noch 
genauerer Betrachtung sind die eigentlichen Voraussetzungen dieser 
Entwicklungen allerdings schon zu Beginn des 19. Jahrhunderts geschaffen 
worden, auch wenn nach aussen hin das Mühlengewerbe zu dieser Zeit 
sicherlich noch ais der wichtigste und eintraglichste Bereich erschien. 
Bestimmte Industriebereiche bilden sich aus, wahrend andere zurück­
gehen. Der Beitrag zeichnet so\che Entwicklungen für die untersuchte 
Zeitspanne nach und unterstreicht dabei sowohl die Bedeutung der 
« harten Kerne » des Kohlebeckens und der Eisenhütten, ais auch die 
verschiedenen Prozesse industriellen Wandels zu Beginn des Jahrhunderts. 
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